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ténèbres, et M d'ilérouville pat-vint à se traect
i marche qu'il importait de suivre poui- aîriier

au but.
-je pou6sc-ai le courage jusqu'à 'héîoïsme

pensa t-il, je garderai le silence vis-à-vis de ce't
femme... Point d'explication enire elle et moi!
À quoi bon prvqe d'inutiles mensonges et de
c-yniques h)ypocr-isies ? Pourquoi remnuer la honte
ci toucber' à la b),ue ?... Je lie veux ni rougir'
devant cette femme ni la forcer à rougir devant
moi... D'ailleurs qui sait si je rse'i maître de
iiion indignation et de ma colèr-e ?... Dan-s quel-
qtes jour's ma soeur s'appellera la comtesse de
Jleux... Aloi-s le ser'ai libre d'agir... Une sépa-
ri tion complète, définitive, mais sans bruit, fera
c"imprendre à l'indigne o'ge de ma vie que
ses secrets sont entre me:, mains... J'assurerai
son indépendence, je la ferai riche, et je repî'en-
di-ai mon enfant... Tout est perdu, mais mon fils
me reste... A lui seul, désormais, mon existence
entièt'e...

Tancr'ède se disait ces choses,; il s e le, répétait
Fans relâche avec une poignante éloquenue et nie
is'apercevait point que le temps l)assait et que la
distance à parcourir diminuait de plus en plus.
T ut à coul), le comte dc ilieux s'arrêta. Le mai'--
quis suivi t machinalement son exemple.

-Où soinines-nous donc ? balbutia-t-il.
-Nour, mmsat-rivés, répondit Hector'.
M. d'llérouville leva les yeux d'uin air- étonné.

I a grille monumentale du chiâteau de Port-
Mar-ly se dreossait en face de lui.
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Il nous plairait de faire assister nos iecteijrs
aux premiers et dtélicieux épanchements d"Hector'
et de Mathilde au moment de leur réun)ion ; ce
charmant tableau nous reposerait des sombres
peintures qui, dans le cour's des derniers chapi-
tres, se sont offertes exclusivement à nos pin-
ceaux. Mais l'impérieuse nécessité nous oblige
à nous ab3tenir... L'espace nous manque, le temps
nous presse, le dénoûtment nous sollicite.*. Nos
lecteurâ doivent comprendre combien étaient
profonid. le trouble et l'angoisse de M. d'Illérou.
ville à la pensée de sa prochaine entrevue avec
ia femme. Le condamné à moirt auquel (n ap-
porte, sinon ha gr,âce, du moins l'annonce d'un
buixsis, doit éprouver un soulagement à peu près
slemblable à celui que ressentit Tancrède en ap.
prenant que la mar-quise, tr-ès souffrante pendant
la jou'né" de la veille et pendant la nuit précé-
ilonte, s'était enfermée depuisý le matý,p dans son
appartement, en exprimant l'intention de î'epo-
1ser, et en donnant l'ordre de ne venir troubler
sa solitude sous aucun Pr'étexte. Le prétexte mit
en avant pal- la jeune femme, on le devine, était
mensonger. Pauline ne songeait guère à dormir.
Elle écrivait les dernières pages du manuscrit
commencé la veille, et dont les révélations su-
prémes lie devaient arriver à Tancrède que lors-
qu'elle aurait cessé de vivre.

La joui-née tout entière s'écoula ainsi. La nuit
tombait au moment Où la plume de madame
d'Jlér-ouville cessa de courir sur le papier... La
confession et le testament de l'innocente victime
étaient terminés 1... Pauline mit sous enveloppe
ces pages qui enfermaient sa vie tout entière, et
sur cette) enveloppe, qu'elle scella dý un triple Ca-
chet noir, elle écrivit en gros caractères :

"Pour M. le marquis d'llérouville.
",Pour lui seul."1

La jeune femme savait que son mari était de
retour. Dans l'après-midi, u moment où elle
appuyait son firont brûilant contre les vitres froi-
des, elle l'avait aperçu, aririvant à la gr'ille du
château en compagnie d'Hector de Bieux.

-Je ie le reverrai plus! s'était-elle dit aloi-s,
'i je sentais l'étreinte de ses bras, et si j'enten-
dais La voix adorée, le courage me manquei-ait
pour Mou ri r I

*deux chérubins, et elle leur donna à cent reprises
-le baiser- d'adieu, en mur-mur-ant d'un~e voix très
basse, étouffée par' les lairmes:

-ouces et tendr-es cî'éatui-es qui êtes ma
chair et qui êtes mon âme, vous niei'ever-rez pas
votr'enmèr-e! Oh ! mes amours, dès ce moment
vous êtes or-phelins ! Qui donc vouis aimer-a désor-
mais comme votr-e mère vous aimait ?

-31. le mai-quis a donné 'oî-dre, dit alors Lau.
L i-cnt, d'attendr-e, pour' ser'vir' le souper-, que ma-

dame la mar-quise ait quitté son appartement...
*Dois-je pr-évenir- M. le mai-quis que madame est
visible ?...

-C'est inutile, r'épliqua la jeune femme, dans
un instantfjii'ai le r'etr'ouver moi-même_.

Ayant ainsi par-lé, Pauline se glissa hors du
ichâteau, tr'aver'sa la cour~ d'honneur' et une par-
- tic du jaidin sans r-encontr-er- per'sonne, ouvrit la
3 petite pot-te qu'elle r-eferma der'rièr-e elle, et se

trouvai sur la r-oute et bientôt sut- la berge. Leis
ténèbr'es étaient profondes ; la Seine coulait silen-
cieuse et noire comme de l'cncî'e entre ses rives
escar-pées Madame d'IIétouville se laissa tomber

Là genoux.
-Mm1oi Dieu, balbutia-t-elle en élevant seA

*maintis ver-s le ciel, je vais désobéir à vos lois.., je
vatis commettr'e un cr'ime : mais, mon Dieu, dans
votr'e justice infinie, par-donnez-moi ce crime
comnme je par-donne du fond de mon coeur- à celui
qui m'a condamnée!1

Apr'ès cette prièr-e ai'dente, la jeune femme se
releva et bondit en avant pat- un mouvemtnt dé-
sespéré ... Le tet'rain manqua sous ses pieds...
Elle ne poussa pas un cii... l'eau profonde jaillit
sous son coi-ps... Un instant de silence succéda
au r-etentissement sour-d de cette chute, puis un
bruit d'avirons se fit entendr-e et se i-approcha

*rapidement.
-Mon instinct ne me trouùpô Jamais!1 dit une

voix euî- la rivière, je me doutais de quelque
chose 1... je prévoyais une catastrophel.. Tu
vois bien que j'avais raimon I...-

Cette voix était celle de Lascars.
-Oui, capitaine.., répondit le lieutenant. Ah 1

c'est la vérité la plus vraie, voue avez du fiah-
comme un chien de chasse !

..... .... ....... 44#P64 ..........

Tancr-ède, Hlector et Mathilde étaient réunis
dans un petit salon éclairé par quelque bougies.
Les deux jeunes gens, innocemment égoïste$
comme le sont on génér-al les amoureux, causaient
tout bas sans s'inquiéter du silence de M. d'flé-.
î-ouville et de son accablement profond.

Laurent vint annoncer que le souper était,
servi sur la table. Tancrède tressaillit.

-J'avais enjoint d'attendre 1 dit-il. Madame
la mai'quise a-t-elle donné de ses nouvelles ?...

- -Je cr-oyais trouver madame la marquise ici,
répliqua le vieux valet de chambre.

-Madame vous a parlé ? demanda T'ancrède.
-Oui, monsieur le marquis... Il y a de cela

une demi-heure à peu près.
Et Laurent répéta les paroles de la j-eune

femme.
-Panulino sera sans doute remontée chez elle,

s'écr-ia Mathilde, je vais la chercher et je vous la
ramène avec moi...

Et la char~mante enfant, gracieuse et légère
comme utne jeune nymphe, s'élança hors du petit
salon. Son absence dura pi-ès d'une demi-heure.
Quand elle repar~ut, elle était seule et elle tenait
au bout de ses doigts roses une enveloppe carrée
tr'ès épaisse.

-Voilà qui me semble tout à fait extraordi-
nair'e 1 dit-elle en entr'ant, j'ai parcouru le cbâ.
teau du haut en bas.., j'ai cher-ché partout ... j'ai
demandé Pauline à tous les échos... Ou elle est
absente, ou elle se cache, cal' je ne l'ai tr-ouvée
nulle part et elle ne m'a pas r-épondu... Mais
voici une lettre à ton adresse, mon frèr-e. qui teA

î'iî, pour tout comprendi'e, pour- tout eeviner...
-Oh ! malheureux I1îmalheur'eux que je suis 1

s'écr-ia-t-il d'une voix qui n'avait plus iin d'hu-
main. Elle était innocente.., et elle est morte 1

-Morte ? répétèr-ent à la fois Hector- et Ma-
thilde avec une indicible épouvante, mor-te ? ...
qui donc ?...

-Pauline 1... ma bien-aimée Pauline 1I...
Venez, Hlectot-... cour'ons !... hâtons-nous!1 Peut-
êtr-e sei'a-t-il temps encore de la retr'ouver' 1... de
la sauver- 1... Elle par-le d'un linceul humide...
C'est la Seine !... Oh ! Pauline !... Pauline !..si

tu as quitté ce monde, je ne te sut-vivrai pas.
Et M. d'Héî'ouville éperdu, désespéré, à demi-

fou, s'élança au dehors, suivi par M. de Ilieux
pr'esque aussi tr'oublé, presque aussi désolé que
lui.

Nos lecteurs se souviennent-ils, de cette soirêe
mémor-able où le baron de Lascars s'était fait un
ennemi mortel en la per-sonîne de Patte-Poule,
l'un des ex-lieutenants d'lluber, le capitaine des
Lapins ? Patte-Poule avait jur-é de se venger', et
ceite natur-e rancunièr-e n'avait gai-de d'oublier
un pat-eil set-ment ; mais le bandit, attendait l'oc-
casion favoi-able ; il ne se contentait point d'une
dénonciation vulgair'e; il voulait une vengeance
-affinée.

Pendant tout l'hiver il épia le. prétendu Joël
Macquart ; il découvrit ses relations intimes avec
Sauvageon, ou plutôt Caillebotte, le propr'iétaire
du Cabaret-Rouge, et lorsqu'il eut acquis la cer-
titude que Caillebotte connaissait les individua-
lités multiples de Joël Macquai-t, il alla trouver
le lieutenant criminel auquel il acheta sa grâce
on lui dévoilant les mystères du Moulin iRougey
on lui révélant le secret de l'association des Pi-
rates5 de la Seine, en lui livrant Caillebotte et
Joël Macquai-t Le lendemain de cette dénoncia-
tion,1 c'est-à-dire le jour même où se passent les
faits que nous racontons, des agents de pôliôô
secrète, déguisés en bons bour-geois et ar-més jus-
qu'aux dents, vinrent boi-e au Cab'aret-Rouge.
Slis troUvèrent le moyen d'éloigner la sei-vante;
ils s3'emparbrent de Sauvageon qu'aucun pressen.
timent n'avait mis sur ses gar-des, et, ap rés
l'avoir' entrainé daiis la cave de sa maison, ils le
menacèrent de l'appliquer à la question préven-
tive s'il ne faisait deg aveux cern plotiq. Le mal-
heureux Sauvageon était incapable de résister à
une telle menace. Il r-épondit on tî-omblant, mais
avec la plus complète fi-anchisti à toutes les ques-
tions qui lui fui-ont adressée@, et il apprit aux li-
mier-s de la police que Joël Macqua-t, le baron
]Roland de Lascars et le vicomte de Clavaroc ne
formaient qu'une seule personne. Après cette
confession d'une importance capitale, Sauvageon
recouvra, sinon la liberté elle-même, du mnoinis
l'apparence de la liberté. Il r-eçut l'ordre de re-u
prendre sa place dans la salle du rez-de-chaussée
de son cabaret, et de servir- comme de coutume,
les chalands qui se pr-ésenteraient; mais il fut
prévenu qu'un des agents du lieutenant criminel
ne le perdrait pas de vue et lui brûlerait la cor.
voile, sans autr-e forme de procès, à la première
parole indiscrète ou au moindre geste compro-
mettant qui lui échapperait Le reste de la jour.
'née s'écoula. Des ordr-es avaient été portés dans
toutes les dir-ections par des messager-s sûî-s et
prudents. Deux heures apr'ès la tombée de la
nuit, dos brigades de maréchaussée cantonnées
dans un rayon de cinq_ à six lieues, arrivèr-ent
l'une api'ès l'autr-e au Bas Pi-unet et fit-ont halte
aux alentour-s du Cabaret-Rouqe. Les barques
de pêthe de Bougival et les canots de promenade
amari-és à l'embarcadère de Caillebotte, avaient
été mis en réquisition. D'après le& renseigne-
ments donnés pal- Patte-Poule, il était convenu
qu'on agirait à dix heur-es du soir.. Où espérait
ti-ouver les Pirates de la Seine endormis sans
défiance dans leur repaire, s'emparer d;'euxvawont
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